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Repères biographiques


Jean Laplanche est né le 21 juin 1924. Il est d’ascendance vigneronne, tant du côté paternel (Bourgogne) que du côté maternel (Champagne).

Il fait ses études primaires et secondaires au Collège Monge à Beaune (Côte-d’Or). Ayant une solide formation scientifique, il s’oriente néanmoins vers la philosophie, et prépare au Lycée Henri IV, à Paris, son admission à l’École Normale Supérieure.

Engagé dès l’adolescence dans l’Action Catholique, il participe activement à la Résistance à Paris et en Bourgogne (1943-1944).

Admis à l’ENS en 1944-1945, il y poursuit sa formation philosophique avec Jean Hyppolite, Gaston Bachelard et Maurice Merleau-Ponty.

Il sera agrégé de philosophie en 1950 et docteur d’État ès lettres et sciences humaines en 1970.

En 1946-1947 une bourse d’études lui permet de passer un an à l’Université de Harvard. Il rencontre Rudolph M. Loewenstein. Son orientation vers la psychanalyse se conforte.

En 1947 il commence son analyse avec Jacques Lacan.

Actif dans le mouvement d’extrême-gauche antistalinien depuis la Libération, il est un des fondateurs, avec Cornelius Castoriadis et Claude Lefort du groupe et de la revue Socialisme ou Barbarie (1948).

Le 11 mars 1950, il se marie avec Nadine Guillot.

En 1950 il commence des études médicales, sur le conseil de Lacan, comme préalable à une formation analytique. Il sera interne des Hôpitaux psychiatriques. Sa thèse (1959) publiée en 1961 sous le titre Hölderlin et la question du père, est saluée à sa sortie par Michel Foucault, son ancien condisciple à l’ENS.

En 1960 il présente avec Serge Leclaire le rapport introductif au Colloque de Bonneval : L’inconscient, une étude psychanalytique.

En 1962, il commence à enseigner à la Sorbonne à l’invitation de Daniel Lagache.

De 1962 à 1967, il écrit avec J.-B. Pontalis, sous la direction de D. Lagache, le Vocabulaire de la psychanalyse.

En 1964 il publie avec J.-B. Pontalis Fantasme originaire, fantasmes des origines, origines du fantasme, texte devenu un classique de la psychanalyse et traduit en plusieurs langues.

En 1964, il est un des membres fondateurs de l’Association Psychanalytique de France, dont il sera président en 1969-1971.

En 1966 Laplanche prend la direction, avec Nadine, du domaine familial du Château de Pommard.

En 1967 paraît le Vocabulaire… traduit en plus de 15 langues et constamment cité et utilisé dans la littérature psychanalytique. Il s’agit d’un travail d’approfondissement des concepts de la psychanalyse et non d’un dictionnaire ou d’une encyclopédie.

En 1968 il prononce au Québec un cycle de Conférences qui seront publiées sous le titre Vie et mort en Psychanalyse (1970). Retour du Québec, il participe au mouvement de Mai 68 ; sur le plan universitaire, celui-ci aboutit à l’émancipation des « sciences humaines cliniques », par rapport à l’hégémonie de la psychologie expérimentale.

En 1970 il est un des fondateurs, au sein de la nouvelle Université Paris VII, de l’« UER des Sciences Humaines Cliniques ». La psychanalyse n’y est pas enseignée comme pratique, mais essentiellement au niveau de la recherche. Laplanche sera professeur titulaire à l’Université Paris VII de 1970 à 1993. Il y dirigera des thèses de haut niveau, dans le cadre du DEA et du Doctorat de Psychanalyse (institué en 1976).

Du point de vue éditorial il dirige aux Presses Universitaires de France : la « Bibliothèque de Psychanalyse » (1973), la collection « Voix nouvelles en psychanalyse » (1979) qui rassemble des premiers travaux de chercheurs d’origine universitaire, et la revue Psychanalyse à l’Université (1975-1994) qui se fera une place de premier plan par sa rigueur et son ouverture.

A partir de 1988 sont publiées, dans une nouvelle traduction française, les Œuvres complètes de Freud (8 volumes parus en 1996) ; J. Laplanche en est le directeur scientifique, André Bourguignon et Pierre Cotet les directeurs de publication. Le volume Traduire Freud (1989) explicite les orientations scientifiques et techniques de cette traduction.

En 1990, série de conférences et débats à Londres (ICA) donnant lieu à une publication directe en anglais : Seduction, Translation, Drives (1992).

En juillet 1992 se réunit à Montréal (Canada) le premier d’une série de Colloques internationaux à partir des travaux de Jean Laplanche. Le deuxième Colloque aura lieu à Canterbury (1994), le troisième à Madrid (1996).

En 1992, parution de La révolution copernicienne inachevée, recueil des principaux articles, précédé d’une introduction inédite, qui est le texte de la conférence faite à Montréal.

En 1993, parution de Le fourvoiement biologisant de la sexualité chez Freud qui reprend son dernier cours comme professeur à l’Université (1991-1992).

Jean Laplanche est professeur Honoris Causa de l’Université de Lausanne (1986), chevalier des Arts et Lettres (1990), lauréat du Mary S. Sigourney Award (1995).

Il continue à consacrer son temps à la pratique psychanalytique, à de nombreux séminaires et conférences, ainsi qu’à la gestion de son vignoble.



Le psychanalyste et les astres
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Quand on a suivi d’assez près l’évolution de la pensée de Jean Laplanche, le titre de son recueil d’articles, La révolution copernicienne inachevée, nous paraît des plus appropriés. La référence à Copernic, comme on sait, est inspirée de Freud lui-même, puisque celui-ci se situait, avec Charles Darwin, dans la même ligne que le célèbre astronome. Laplanche ne passe pas ses nuits l’œil rivé à un télescope, mais la métaphore astronomique se retrouve à plus d’un endroit dans son œuvre. C’est ainsi qu’en 1980, lors d’un entretien avec le journal Le Monde, Laplanche faisait un parallèle entre psychanalyse et astronomie : « ... Il est erroné que tout savoir, fût-il approfondi, se concrétise en pouvoirs accrus : quel est le pouvoir de la plus ancienne des sciences, l’astronomie ? Sur les astres, aucun. Quant à l’astronaute, il utilise la gravitation universelle pour s’y faufiler, mais non pour en modifier le cours. Les astres, pour Freud, c’est l’inconscient, et encore plus immuable : ne connaissant pas même l’emprise du temps. Alors je vous dirai mon émerveillement qu’entre ces astres-là l’homme psychanalysé réussisse parfois à se faufiler... [1]  » Cette métaphore improvisée semble s’appliquer particulièrement bien à son auteur, lui-même astronome, dirions-nous, de la psychanalyse freudienne. Astronome plutôt que freudologue ou historien ou encore archéologue du freudisme. Astronome, voire astronaute de la psychanalyse, il n’essaie pas de déplacer les corps célestes découverts par Freud : l’inconscient, comme il s’en explique dans la citation plus haut, est encore plus immuable que les astres. Laplanche s’engage dans l’espace freudien avec l’idée qu’il s’y trouve la piste majeure pour renouveler la connaissance de l’homme. En se mettant ainsi sur la piste de ce qui fait courir Freud, il ne tentera pas non plus de « forcer » ce dernier dans un sens univoque, mais bien de porter son attention minutieuse sur les mouvements à l’intérieur de la théorie psychanalytique pour en déceler les « faux équilibres », soit ce qui serait l’équivalent en psychanalyse des « épicycles » et autres expédients, fussent-ils des plus ingénieux, de l’astronomie pré-copernicienne.

On verra donc Jean Laplanche tourner sa lunette vers l’œuvre freudienne elle-même pour – s’il nous est permis de prolonger la métaphore – diffracter celle-ci à travers le prisme de la méthode que Freud lui-même a mise au point. Cette diffraction étalera l’ensemble des théorisations, pour ensuite resserrer leur faisceau autour de certains points nodaux, puis le diffracter à nouveau… Mouvement en spirale, ou mieux, mouvement hélicoïdal, c’est l’image à laquelle se réfère souvent Laplanche pour décrire sa démarche à l’intérieur de la théorie psychanalytique. Est-il nécessaire de rappeler que c’est précisément le mouvement de chacun d’entre nous dans l’espace tridimensionnel, mouvement qui résulte de la rotation de la terre sur elle-même, combinée à sa translation autour du soleil ?

L’œuvre psychanalytique laplanchienne serait donc bien liée à la métaphore astronomique, ce qui ne manque pas de saveur quand on sait que c’est dans l’île même d’Aristarque, grand astronome de l’Antiquité grecque et premier à postuler l’héliocentrisme, à Samos donc, que Laplanche passe régulièrement une partie de l’été ! Mais, en suivant le propre exemple de Laplanche, nous n’allons pas nous lancer ici dans des spéculations hasardeuses sur l’homme et nous en tenir plutôt à l’œuvre qui, par la multiplicité de ses composantes, évoquerait bien parfois l’espace à n dimensions…

Jean Laplanche occupe une place de premier plan dans le paysage psychanalytique international. Dans les limites du présent ouvrage, nous ne pouvons faire le long détour historique et théorique qu’il faudrait pour le situer adéquatement. Nous irons droit à l’essentiel, notre propos étant d’introduire le lecteur aux contributions les plus importantes de Jean Laplanche à la pensée psychanalytique. Nous remarquerons toutefois qu’à tous les carrefours essentiels de la psychanalyse contemporaine nous croisons immanquablement son nom et sa pensée. Et tout d’abord pour ce qui est de l’accès à l’œuvre freudienne elle-même. Il a été le traducteur de nombreux textes de Freud avant comme après avoir produit, en collaboration avec J.-B. Pontalis, le fameux Vocabulaire de la psychanalyse [2] , instrument irremplaçable pour le repérage rigoureux des concepts freudiens, livre traduit en plusieurs langues et constamment cité dans la littérature psychanalytique. Il est présentement le directeur scientifique d’un travail colossal, la traduction française des Œuvres psychanalytiques complètes de Sigmund Freud [3] .

Directeur de collections psychanalytiques aux PUF (la « Bibliothèque de psychanalyse » ainsi que « Voix nouvelles en psychanalyse »), Laplanche a aussi fondé et dirigé la revue Psychanalyse à l’Université pendant ses quelque vingt années de parution. Comme son nom l’indique, Psychanalyse à l’Université était une revue en étroit rapport avec une autre importante contribution de Laplanche, dont nous aurons à reparler, soit l’insertion et le développement de la recherche universitaire en psychanalyse. Membre fondateur de l’Association psychanalytique de France (APF) dont il fut aussi président, auteur traduit en plusieurs langues et invité dans de nombreux pays à tenir séminaires et conférences, fait Chevalier de l’Ordre des Arts et des Lettres an 1990, honoré par l’Association psychanalytique américaine qui lui a décerné en 1995 le prestigieux « Sigourney Award », Jean Laplanche voit aussi ses travaux faire l’objet de plusieurs colloques internationaux (Canada, Grande-Bretagne, Espagne).

Ne pouvant développer notre propos comme il le faudrait sur tous les aspects de l’œuvre de Laplanche, nous insisterons surtout sur son élaboration théorique, à la fois rigoureuse et originale. Originale en ce que Laplanche a su tracer dans le champ de la psychanalyse un sillon qui est une réouverture et qui est aussi, pour reprendre un de ses termes, une réinstauration. Rigoureuse en ce qu’elle se fonde sur une profonde connaissance de l’œuvre de Freud et sur un usage conséquent de la méthode freudienne.




Le discours de la méthode psychanalytique

Nous parlions de « paysage psychanalytique » : comment ne pas y évoquer Lacan ? Aussitôt la comparaison s’impose, non pour mesurer le « poids » respectif de Lacan et de Laplanche – ce qui serait bien vain, voire puéril –, mais pour souligner d’emblée la différence essentielle entre l’usage lacanien du texte de Freud et le travail qu’y opère Laplanche. Lacan, grand lecteur de Freud, a appelé comme on sait à un « retour à Freud », retour nécessaire en effet, mais ce retour a souvent été pour Lacan un recours, en ce que la référence à Freud lui a souvent servi à parer d’un label freudien des dits en réalité bien lacaniens. La position de Laplanche est tout autre : son retour sur Freud, retour avec les armes de la méthode freudienne, est fait pour introduire au sein même du texte freudien un questionnement fondamental. La citation de Freud n’est pas, chez Laplanche, garante de quoi que ce soit, elle est ce qui donne à penser, ce qui est soumis à travail psychanalytique. A la différence de Lacan, Laplanche n’essaie pas d’enrôler la psychanalyse sous la bannière de quelque science pilote, linguistique ou mathématiques, ni non plus à « faire tomber toute la monnaie de Freud dans sa propre escarcelle » [4] . Il montre plutôt les multiples courants, parfois divergents, parfois même contradictoires, qui traversent l’œuvre de Freud, sans toujours s’obliger à choisir. Ce qui ne l’empêche pas d’opérer, à certains moments décisifs, des choix déterminants, mais en les revendiquant clairement, en son nom propre. Pour Laplanche, il ne s’agit pas d’établir le « vrai » sens des écrits de Freud ; c’est à la méthode freudienne qu’il s’agit d’être fidèle, au besoin contre Freud lui-même. Fidélité à la méthode qui n’est cependant pas une fin en soi : il s’agit, avec la méthode indissolublement liée à la situation analytique, de remettre au travail l’invention freudienne afin de continuer à répondre à l’exigence freudienne, soit à traquer cet objet à la poursuite duquel la pensée de Freud s’est mise en mouvement : l’inconscient en son réalisme.

Dans la foulée de cette recherche, Jean Laplanche nous apprend tout d’abord à lire Freud et, par là, à penser la psychanalyse. L’acte principiel est de retourner la méthode analytique sur l’œuvre freudienne elle-même pour mieux la faire parler, pour y approfondir des questions, pour s’instruire à même les ambiguïtés et les contradictions, les hésitations et les apories freudiennes. Ce sera une lecture à la fois littérale, critique et interprétative [5] . Laplanche appelle cela faire travailler le texte, les concepts freudiens, ou encore les faire grincer, leur faire rendre l’âme. Et il est vrai que Laplanche travaille à faire affleurer l’âme de la psychanalyse, car il s’agit de spécifier ce qui meut la psychanalyse de son mouvement propre par rapport aux champs qui lui sont connexes. Mais dans ce « faire rendre l’âme » il ne faut pas entendre une quelconque dichotomie âme-corps, que Laplanche récuse absolument en montrant que la ligne de démarcation passe entre l’autoconservatif et le sexuel, tous deux formés de composantes somatiques et psychiques. L’âme, le moteur de la découverte freudienne, c’est ce qu’il s’agira de dégager et de réaffirmer par un travail préalable de décomposition de la « bonne forme » (Gestalt) théorique et de mise à plat du discours manifeste de Freud et de ses successeurs.

Si ce « faire rendre l’âme » sonne quelque peu agressif, voire violent, c’est qu’il y va en effet d’une certaine violence dans la critique laplanchienne : contre la satisfaction dogmatique qui traiterait le texte freudien comme un texte sacré, intouchable ; contre aussi l’à-peu-près théorique, qui ne se prive pas de multiplier les hypothèses ad hoc, sans égard quant à leur place dans l’ensemble de l’édifice théorique. C’est dans ce sens que Laplanche en appellera à une révolution copernicienne permanente en psychanalyse : à l’encontre, premièrement, de la culture des « petites différences », analogue à la multiplication des mécanismes adventices dans le système du ciel ptoléméique ; deuxièmement, et plus fondamentalement, en critiquant, dans la plupart des théories dominantes en psychanalyse, la centration sur le moi ou le soi, l’ipsocentrisme, analogue au géocentrisme ptoléméique, là où l’essentiel de la découverte de Freud a désigné un décentrement semblable à celui opéré par Copernic. Ce deuxième problème est le plus fondamental des deux car, dans la mesure où diverses théorisations psychanalytiques bâtissent autour d’un inconscient qui, même s’il a détrôné le moi, est placé au centre de l’individu, de soi (ipse) – devenant ainsi un centre familier –, ces théories doivent multiplier les concepts et les mécanismes, afin de compenser de leur mieux un manque à concevoir cet étranger radical que constitue l’inconscient.

Lire Freud et penser la psychanalyse, c’est chez Laplanche une démarche unitaire, puisque lire Freud comme le fait Laplanche, suivant la méthode freudienne, ce n’est pas pour en faire un commentaire scolastique, mais pour y ouvrir une problématique dont le développement aboutit parfois à des reformulations théoriques majeures. C’est débusquer une multiplicité de pistes qu’il s’agit de suivre aussi loin que possible pour voir jusqu’où elles mènent, sans renoncer à leur appliquer au besoin une critique radicale. Se fondant sur des intuitions freudiennes essentielles, Laplanche a conçu les lieux de l’expérience analytique comme lieux où s’opère une détraduction du texte, préalable nécessaire à une retraduction qui en donne une version moins rigide, plus ouverte.



Jean et Nadine Laplanche à Pommard en 1990[image: ]




On retrouve dans Interpréter [avec] Freud, sorte de texte-programme publié en 1968, le premier exposé de Laplanche sur l’essentiel de sa méthode [6] . La méthode, cela signifie essentiellement un travail psychanalytique opéré sur une œuvre écrite. Or, travail psychanalytique, cela signifie la mise en œuvre, hors du cadre de la séance, de la règle fondamentale établie par Freud : associations libres du côté du patient, attention en égal suspens du côté de l’analyste. Comment, hors de la cure, retrouver les associations libres et l’attention en égal suspens ? « Sillonner l’œuvre en tout sens sans rien omettre et sans rien privilégier a priori, c’est peut-être pour nous l’équivalent de la règle fondamentale de la cure » [7] , écrira Laplanche. Il s’agit, par associations et recoupements, par une déconstruction, de procéder à une dissolution de la forme délibérée du texte – c’est un premier sens du mot analyse –, dissolution à l’horizon de laquelle une autre réalité peut se dessiner [8] . Dans la cure, cette autre réalité se nomme fantaisie inconsciente. Dans le travail sur le texte freudien, la méthode conduit non aux fantaisies inconscientes de l’homme-Freud, ni à un « inconscient du texte », mais à la mise au jour des exigences posées par l’objet même de la recherche freudienne, exigences qui infléchissent la démarche du chercheur, lui font faire détours et retours, semblant même parfois l’égarer. La méthode n’est pas seulement adaptée à l’objet, note Laplanche, mais orientée, aimantée par lui [9] .

Insistons sur le fait que ces questions de méthode ne sont nullement des manies de « freudologue », mais ont une importance capitale pour la psychanalyse. A l’heure des neurosciences et du cognitivisme triomphant, à l’heure des remises en question bruyantes quant à la crédibilité même de Freud et de ses successeurs, le travail mené par Laplanche depuis des décennies fournit des instruments précieux dans le découpage du champ spécifique des recherches psychanalytiques et de leur légitimité scientifique. Spécifier l’objet de la psychanalyse, c’est du même coup délimiter le champ des compétences de ceux qui la pratiquent, tant au plan de la clinique qu’à celui de la pratique théorique. Nous verrons plus loin ce qu’il faut entendre, avec Laplanche, par objet et champ spécifiques de la psychanalyse. Contentons-nous pour l’instant de souligner que Freud lui-même, quand il s’est agi de définir la psychanalyse, a mis au tout premier plan la méthode : d’abord méthode d’investigation de phénomènes psychiques autrement inaccessibles, la psychanalyse est ensuite une méthode psychothérapique fondée sur la méthode d’investigation ; elle est enfin un ensemble de théories acquises par la méthode d’investigation et de traitement. Cette insistance sur la méthode est essentielle en ce qu’elle permet à la psychanalyse de se préserver de la tentation doctrinaire. Définir la psychanalyse comme méthode, c’est accorder que la théorie elle-même soit sujette à travail méthodique, ou, comme le dira Laplanche plus tard, qu’elle soit un des lieux de l’expérience psychanalytique. On peut dire, pour aller vite, que Jean Laplanche a pris la mesure de ce qui est non seulement une possibilité, mais un besoin essentiel de la psychanalyse de réexaminer ses propres fondements au vu de tout ce qui, dans la théorie constituée d’une époque peut, à l’instar de toute formation consciente, faire obstacle, se poser comme résistance sur le chemin d’accès à l’inconscient.

Nous pouvons constater les premiers résultats de la mise en œuvre de cette méthode dans deux travaux qui ont fait date, tous deux réalisés en collaboration avec J.-B. Pontalis : le Vocabulaire de la psychanalyse, ouvrage qui, trente ans après sa première édition, est toujours un outil de travail indispensable à tout psychanalyste comme à tout lecteur de Freud, et « Fantasme originaire, fantasme des origines, origine du fantasme » [10] . Le parcours en tout sens de l’œuvre de Freud a, dans ces deux travaux, dégagé des concepts indispensables à la compréhension de la pensée freudienne. On y trouvera après coup inscrits, en pointillé ou en toutes lettres, des thèmes qui occuperont Laplanche dans les années subséquentes, en particulier le problème de l’étayage et...
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